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Première partie :
« Il était une fois... »

(origine des contes)

L

e mot « conte » fait partie de notre vocabulaire courant. On y rattache parfois adjectifs ou compléments : « contes merveilleux », « contes de fées »... Mais ce n’est pas pour autant que nous savons le définir clairement.


En effet, il sert à désigner une réalité culturelle complexe : à la fois issu et perpétué par la tradition orale, il existe aussi dans l’écrit, les contes traditionnels rencontrent maintenant les contes modernes.


Contes et tradition orale :


A l’origine le conte est un récit oral. Il se transmettait ainsi de génération en génération dans des sociétés où l’écrit n’était pas totalement présent. Dans ces moments, on retrouvait la spécificité de chaque conteur, les particularités de chaque région ou de chaque pays, mais les contes gardaient toujours leur même structure, le même fond, seule la forme changeait.


Aujourd’hui, le conte est encore transmis oralement. De manière très différente, il est sûr, en effet certains pays africains vivent encore avec cette tradition orale et voient les conteurs aller de ville en ville. A l’opposé, il y a nos sociétés modernes où certaines personnes continuent à faire subsister cette tradition orale. Malgré l’importance de l’écrit dans de telles sociétés, c’est à l’oral que le conte est raconté, les parents et grands-parents racontent toujours beaucoup de contes aux enfants et à défaut de cette relation privilégiée avec leur famille, les enfants découvrent à l’oral le conte dans leur école, grâce à l’« heure du conte », au moins jusqu’au CP. En effet, très souvent, lorsque l’enfant sait lire, il se retrouve presque du jour au lendemain seul, livré à lui même face aux contes. C’est alors chaleur, proximité et disponibilité que l’adulte se résigne involontairement à ne plus donner à l’enfant lorsqu’il sait lire. Avec un peu d’ironie, on pourrait tout simplement trouver ici la raison des difficultés en lecture de certains enfants. 

Le conte et l’écrit :


Dès le XVIIe Siècle, un grand nombre de contes qui étaient toujours transmis à l’oral vont être mis par écrit. On va donc assister à la naissance d’un nouveau genre littéraire.


Charles Perrault écrira à la fin du XVIIe un recueil de contes, Contes de ma mère l’Oye, qui à l’origine était destiné aux personnes de la cour. Une bonne illustration en est sa version du Petit Chaperon Rouge qui met en garde les Demoiselles de la cour (« de jeunes enfants, surtout de jeunes filles, belles et bien faites, et gentilles ») face aux jeunes hommes trop galants (« ces loups doucereux »).


C’est pratiquement un siècle plus tard, au début du XIXe, que les frères Grimm vont partir à la recherche de contes pour ensuite les mettre par écrit. Leur version de Cendrillon et de Blanche Neige font maintenant partie aujourd’hui des contes incontournables.

C’est aussi au XIXe siècle qu’un grand nombre de folkloristes, linguistes et ethnologues ont collecté des contes un peu partout dans le monde.


Cependant ce passage à l’écrit change complètement ce qu’était le conte à l’oral. Car l’oral reste quelque chose de vivant, qui permettait aux contes d’évoluer, alors que l’écrit fige le conte dans un moment de notre histoire donnée. Certains collecteurs, par souci de fidélité à la source orale, ont tenu à transcrire au plus près. Pourtant, comment rendre les gestes, les regards, les hésitations, les silences du conteur qui en disent souvent autant que les paroles ? Par contre des écrivains comme les frères Grimm disent que pour être fidèle à la tradition orale et populaire du conte, il faut vraiment les écrire et ne pas se contenter de les transcrire, car ce qui est écrit n’a pas le même sens que ce qui est dit. Il est donc important de « mettre en vie » un conte lorsqu’on le lit, c’est à dire y rajouter une touche personnelle sans le dénaturer.


Le passage à l’écrit, au recueil a vu aussi fleurir de nombreuses illustrations. Les plus connues étant celles de Gustave Doré qui ont servi plus tard à illustrer le recueil de Perrault dans différentes éditions.

Les contes et leurs illustrations
Il peut être intéressant de se procurer un conte dans différentes éditions pour :

- présenter aux enfants différentes représentations d’un même conte ;

- analyser les différents registres possibles : comique, voir burlesque, symbolique, réel, fantastique...

On peut aussi chercher avec les enfants comment le contenu d’un conte a été exploité ou détourné :

- au cinéma et à la télévision (dessins animés...);

- dans les médias : particulièrement dans les affiches ou films de publicité.


Origines des contes traditionnels : 


Lorsqu’on se pose la question de l’origine des contes traditionnels dans le temps ou dans l’espace, on se trouve bien embarrassé pour y répondre. En effet, comme nous le verrons par la suite, les contes sont généralement intemporels (« il était une fois... »), leurs personnages n’existent que par un trait de personnalité, et les lieux ne sont jamais vraiment décrits...


De plus comme nous l’avons vu précédemment, ces contes qui faisaient partie de la tradition orale, ont traversé notre histoire de manière vivante, évolutive. Il est donc difficile de dire d’où provient un conte, tant ce qu’il raconte reste commun à un très grand ensemble de cultures différentes.


Ainsi pour Sylvie Loiseau « dans les plis des grands contes sont demeurées, comme enchâssées, des informations relatives aux racines fondamentales de l’humanité » (Les pouvoirs du Conte, 1992).

C

’est bien sûr en raison de leur manichéisme que les contes  sont si bien adaptés aux enfants. En général, il y a les bons et les méchants immédiatement repérables, un héros plein de vertus auquel l’enfant peut s’identifier aisément et dont il connaît la fin heureuse. Il peut donc, sans trop d’angoisse, voir son héros défavorisé et faible au début du conte puis malmené au cours de multiples épreuves, puisqu’il sait que cette aventure se terminera bien.

Deuxième partie :
« Des contes pour grandir »

(signification des contes)


Les contes, des récits initiatiques ?

Les contes sont pleins d’histoires « épouvantables » : enfants abandonnés livrés à tous les dangers, ogres et loups gourmands, cruelles marâtres... La violence et la mort y sont omniprésentes. Mais on sait bien que ce sont ces histoires que les enfants préfèrent.  Selon Sylvie Loiseau, les contes peuvent être lus comme des histoires en réduction de notre longue histoire humaine et c’est pour cela qu’ils nous intéressent encore : « ils conserveraient les traces de nos blessures, tout en nous permettant de les panser ». L’initiation était un rituel terrible, redouté et inéluctable, dont la fonction était de faire accéder symboliquement l’individu au stade supérieur de son identité sociale.


Dans la réalité historique des sociétés tribales de chasseurs-cueilleurs, il semble que les rites d’enfermement, de claustration aient été surtout fréquents dans le cycle initiatique féminin dont témoigne un grand nombre de contes.


D’autres contes nous rappellent que dans les « maisons de la forêt » se déroulaient les terrifiants rituels d’initiation des jeunes garçons. La fonction du rite était de faire naître un homme nouveau : on mettait en scène toutes les pratique symbolisant la régression, la mort simulée, puis la renaissance sous une forme différente. On en trouve par exemple un écho dans la Belle et la Bête.


Enfin Sylvie Loiseau souligne justement, que ce n’est pas indifférent que ce soit à l’école maternelle, premier lieu d’initiation sociale, lieu de la première grande rupture, que soient évoqués, à travers le conte, ces liens éternels entre le dépassement de soi et l’épreuve, chemin obligé vers l’âge adulte.


« Psychanalyse des contes de fées » : point de vue de B. Bettelheim


Selon Bruno Bettelheim, la nature irréaliste de certains contes est un élément important qui prouve à l’évidence que les contes ont pour but non pas de fournir des informations utiles sur le monde extérieur mais de rendre compte des processus internes, à l’œuvre dans un individu.


Dans les contes, ces processus sont extériorisés et deviennent compréhensibles parce qu’ils sont représentés par les personnages et les événements de l’histoire. Ainsi, il pense que les contes, à la différence de toute autre forme de littérature, dirigeant l’enfant vers la découverte de son identité et de sa vocation et lui montrent aussi par quelles expériences il doit passer pour développer plus avant son caractère. Ils leur apprennent donc à mieux se comprendre et à mettre de l’ordre dans le tumulte de leurs sentiments. 


En effet, selon lui, les contes parlent, sous une forme symbolique, des craintes et des désirs inconscients de l’enfant face aux parents (géants parfois inquiétant, ogres...), face au monde extérieur attirant et terrifiant où il a peur  de se retrouver seul et indépendant (enfants perdus dans la forêt...), face à sa propre violence (rivalité fraternelle, envie d’évincer un des parents et même d’être orphelin...), face à la sexualité (ambiguïté de la scène avec le loup dans le Petit Chaperon Rouge...).


Il remarque aussi qu’un grand nombre de contes est constitué d’ambiguïtés et d’ambivalences. Par exemple, dans Cendrillon, on retrouve l’image ambivalente de la mère : avec la « bonne » mère (qui meurt au départ et qui réapparaît dans certaines versions sous des formes diverses)  et la « mauvaise » mère (qui prend la forme d’une marâtre, méchante et cruelle), ces deux personnages n’étant en fait qu’une seule et même personne.


La régression a aussi été très développée par Bruno Bettelheim. L’enfant aime les contes parce que ceux-ci lui fournissent l’occasion de se projeter sur un double de lui-même (grâce à une caractéristique du héros autre que le sexe généralement : petit, dépendant, faible) qui sait pourtant, au bout du compte, se révéler capable de surmonter les épreuves, les embûches et les traîtrises de la vie.


Si l’enfant aime les contes, c’est parce que ceux-ci lui donnent l’occasion de faire cohabiter ses désirs de grandir,  de progresser, d’aller vers l’avenir (désirs qui sont les siens propres et ceux des adultes qui l’entourent) et son désir de rester petit, voire même, autant que faire se peut, de revenir en arrière. Non pas pour le plaisir de rester petit au sens de dépendant, mais parce que, au contraire, en faisant revivre ce que l’on a déjà surmonté, le conte permet d’intérioriser l’idée qu’après tout il n’y a pas trop de risques à accepter de grandir objectivement. C’est pourquoi il est si important de ne pas atténuer la force et la puissance des fantasmes oraux (dévoration...) ou anaux (tromperie, souillure) latents dans les contes.
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Troisième partie :
« Lorsque la magie devient réelle

et le réel devient magie »
(définition des contes)

L

e conte peut se définir comme un court récit, qui se déroule dans un passé indéfini, dont les personnages sont sans profondeurs, et où reviennent régulièrement certains motifs.

Le conte est un récit : le récit est une œuvre  relatant des faits réels ou imaginaires. Le conte est donc un récit d’une certaine longueur. Cependant le conte se distingue généralement des autres récits par les caractéristiques suivantes : - la présence d’indicateurs temporels particuliers : «il y a bien longtemps de cela... », « il était une fois... », - l’emploi régulier du passé simple et de l’imparfait, ce qui d’ailleurs est très intéressant puisque cela permet d’ «installer » le passé simple dans l’oreille de l’enfant, - le narrateur ne donne pas son avis et s’efface devant ce qu’il raconte : la troisième personne est dominante, - les contes relatent des faits généralement imaginaires qui se situent dans le passé, enfin - le conte se compose d’un certain nombre d’événements, appartenant à un tout qui se referme sur lui-même, excluant ainsi les possibilités de prolongement événementiels.


... dans un passé indéfini :  le conte est à distinguer des récits historiques, romanesques ou de science-fiction qui généralement sont datés précisément ou peuvent l’être grâce aux descriptions précises des mœurs, des lieux, des personnages qu’ont fait les auteurs de ces récits.

En effet, les contes se situent dans un passé indéterminé où l’on plonge facilement avec les différentes formulettes : «En ces temps là... », « Autrefois, il y a bien longtemps... ».

De plus les descriptions présentes dans les contes ne nous permettent pas de dater ce genre de récit.  


... avec des personnages sans profondeurs : dans les contes, ce qui est important ce sont les fonctions (cf. Classification de Propp), les actions que jouent les personnages. La présence des personnages est capitale, car c’est par eux que se déroule le conte. Cependant leurs caractéristiques restent secondaires : que le héros combatte un dragon, un ours ou trois brigands l’action fondamentale reste la même. On ne s’intéresse pas non plus à leurs motivations psychologiques. Les contes mettent généralement en avant une seule caractéristique du personnage, caractéristique nécessaire à l’action : les parents du Petit Poucet abandonnent leurs enfants dans la forêt parce qu’ils sont très pauvres...

... aux motifs récurrents : dans la plupart des contes on trouve des objets magiques : le miroir, le tapis, les bagues en font ainsi partie. On découvre aussi de nombreux pouvoirs magiques ou des dons : pouvoir se déplacer d’un endroit à l’autre, transformer quelque chose ou quelqu’un reviennent ainsi assez souvent dans les contes.

Dans un certain nombre de contes, on voit revenir des formulettes, des chansons qui reviennent tout au long du conte sous forme de refrain qui servent à lui donner un rythme et qui donnent aux lecteurs des repères. Certains personnages sont aussi très présents dans les contes : prince et princesse, le roi.

Il faut bien voir que ces éléments qu’on retrouve dans de nombreux contes peuvent être des points de repères, qui à eux seul ne font pas forcément l’histoire. Il est aussi important de bien voir que chacun de ces motifs n’a pas forcément le même rôle à travers les différents contes. D’autre part, des motifs différents peuvent avoir les mêmes effets : un tapis, des bottes ou encore un chapeau permettent un déplacement rapide.

Les objets magiques

1) Les répertorier et les classer à partir de différents contes :

exemples de classement possible :


- selon le propriétaire : cf schéma actanciel de Greimas ;


- selon leur utilité : (se) transformer ; (se) déplacer ; combattre ; se nourrir...

Remarques : Un même pouvoir peut appartenir dans un même conte successivement au héros et à l’opposant (ex. : les bottes dans le Petit Poucet) ; un même objet peut être utilisé différemment d’un conte à l’autre.

2) Activités possibles : inventer et réaliser un catalogue de vente par correspondance d’objets magiques. 


... où magie et féerie deviennent réalité et où réalité devient magie et féérie : on peut considérer le conte comme un récit où les éléments magiques et invraisemblables sont au centre de la motivation pour ce type de récit. La structure spécifique des contes ne se suffit pas à elle même. Il ne s’agit que d’un squelette. Un conte prend vie grâce  à la petite pointe de magie qu’il contient : les invraisemblances (animaux qui parlent...), les objets et transformations magiques... Il s’agit d’éléments indispensables. On les oublie trop facilement lorsqu’on fait écrire des contes aux enfants : car sans eux le conte devient fade et se transforme en un simple récit narrant l’histoire d’un personnage. Dans un conte tout est possible. Au maître de savoir mettre en place un espace de liberté, de création au moment de l’écriture des contes. Espace où, provisoirement, les fautes des élèves seront aussi possibles et « autorisées ».


... adaptés aux enfants : l’attrait des enfants pour ce genre de récit provient de la simplification des rôles et des situations. Le conte populaire est une forme de récit extrêmement stéréotypée, où il est facile de se repérer pour un lecteur débutant. D’autre part, nous l’avons vu plus en détail dans le document 1.1, le conte populaire offre un aspect rassurant : tout se terminera bien. Ce qui participe alors au plaisir qu’aura l’enfant à choisir ce genre de livres ou qui viendra s’ajouter à la joie d’entendre oralement ces fins heureuses.

Les transformations magiques
1) Repérer et analyser la nature et l’origine de ces transformations dans différents contes:

On trouvera essentiellement deux types de transformation :


- les mauvais sorts : le héros ou un (voir plusieurs) de ses proches est transformé en objet, en animal ou en personne repoussante par l’opposant ou une maladresse du héros ou d’un de ses proches ;

exemple : « je voudrais les voir tous transformés en corbeaux ! A peine eut-il achevé sa phrase que sept corbeaux passèrent à tire-d’aile dans le ciel en croassant. » (Les sept corbeaux, Frères Grimm).


- les transformations magiques : grâce à un pouvoir ou un objet magique, le héros ou un adjuvant transforme des objets, des personnes ou des animaux en quelque chose qui sera utile au héros ;

exemple : « la souris était aussitôt changée en un beau cheval ; ce qui fit un bel attelage de six cheveaux d’un beau gris de souris pommelé. » (Cendrillon, perrault).

2) Activités possibles: se placer dans le champs des contes modernes et inventer de courts récits mettant en scène des objets de la vie de tous les jours devenus magiques :

ex. : Rémy devait rejoindre son ami Scgnok  sur Venous III. Il se rendit alors dans le placard ménager de ses parents. Il y déversa la poudre que lui avait envoyé son ami venousien. L’aspirateur se transforma alors en une moto de l’espace, le seau en un beau casque doré et le balai en une grande lance qui allait lui permettre d’éviter les astéroïdes...


... et provenant de la tradition orale: il s’agit donc aussi de récits qui peuvent être oralisés. Bien sûr, ici « oraliser » n’est pas à entendre comme « lire mot à mot » mais plutôt comme « adapter à l’oral », adaptation qui se fera par un conteur qui a ses propres techniques. Chacun doit pouvoir s’approprier un conte et l’adapter à l’oral.

Quatrième partie :
« Un peu de ceci, un peu de cela... »

(structure des contes)

S

i on s’intéresse à la structure des contes, les travaux de Vladimir Propp sont très 

intéressants. Ses recherches (publiées dans Morphologie du conte, 1928) restent 

originales.
Quelques activités d’écriture autour des contes :
1) On pourra d’abord repérer dans les contes ce qui en fait l’essence même : les invraisemblances (un animal qui parle, un livre qui vole...). Dans ce sens, les enfants pourront en rédiger un répertoire qu’ils auront rencontrées dans leurs lectures.

Ensuite, à partir d’un objet familier, les enfants pourront inventer comment cet objet pourrait étonner le lecteur par une nouvelle utilité ou une nouvelle fonction.

2) Ecrire un conte :

- à l’aide de mots inducteurs (ogre, château...) ou à l’aide d’un « tarot des contes » ;

- à partir d’un type de conte et de sa structure.

- à partir d’un conte :


écrire les nouvelles aventures de...


parodier un conte (cf contes à l’envers)

Mais il ne faut pas oublier que l’imagination de chaque enfant se nourrit en partie dans ses lectures !

2) Compléter un conte en retrouvant :

- la situation problématique ;

- la situation finale ;

- ce qui a amené le héros à réussir sa quête ;

- les connecteurs de temps (il était une fois, désormais...) ;

- tous les adjectifs qui décrivent les personnages (leurs emplacements étant laissés blancs).

Morphologie des contes : travaux de Vladimir Propp (1928) :

L’objet de ses recherches :


En étudiant la spécificité du conte merveilleux, Propp partait du principe suivant lequel l’étude diachronique (historico-génétique) devait être précédé d’une description synchronique (étude verticale) rigoureuse. Cette attitude était à l’opposé des folkloristes de cette même période. Il ne tendait pas à l’étude de l’évolution d’un conte à travers le temps et les régions, ni à une description des procédés poétiques. Il voulait au contraire découvrir la spécificité du conte en tant que genre afin de trouver par la suite une explication historique à son uniformité. 

Dans ce sens Propp a montré que la spécificité du conte merveilleux ne résidait pas dans ses motifs (puisqu’un grand nombre se trouvait aussi dans d’autres genres), mais dans quelques unités structurales autour desquelles se groupent les motifs.

C’est donc à travers un corpus regroupant un grand nombre de contes que Propp se demanda comment faire apparaître les éléments constants, qui étaient toujours présents, même lorsqu’il passait d’un conte à l’autre.

Les fonctions des personnages, éléments principaux du conte :


Le principal de son travail a donc résidé dans la découverte de trente et une fonctions des personnages. Par exemple la première fonction est : « un des membres de la famille s ’éloigne de la maison ». Cette fonction peut alors prendre différentes formes : il peut s’agir du départ d’un des parents à son travail, mais l’éloignement peut aussi être d’ordre symbolique lorsqu’il s’agit de la mort d’un des parents. Il remarque aussi le caractère binaire de la majorité des fonctions : manque/réparation du manque, interdit/transgression, combat/victoire. Ce sont ces fonctions et leur corrélation dans la composition du conte, qui constituent la structure du conte merveilleux. Toutes ces fonctions ne sont pas toujours présentes, mais 

leur nombre est limité et l’ordre dans lequel elles apparaissent au cours du déroulement de l’action est toujours le même. De ses travaux, Propp a donné aux contes merveilleux cette définition : il s’agit d’«un récit construit selon la succession régulière des fonctions citées dans leurs différentes formes ». 

Quelques activités d’écriture autour des contes (suite) :

3) Réécrire un conte en changeant un point précis mais en gardant la structure (moyen efficace pour travailler la structure d’un conte). On pourra changer par exemple :

- le cadre temporel (de nos jours, dans le futur...) ;

- le cadre spatial (sous la mer, sur une autre planète...) ;

- le point de vue (raconté par le méchant...) ;

- les caractéristiques d’un personnage ;

- le style (le journal du Bois dormant, le carnet intime du petit chaperon Rouge...) ; 

- la fin du conte : en l’utilisant à d’autres fins, par exemple transformer le message d’un conte de sagesse en message publicitaire.
Répartitions des fonctions entre les personnages :


Les rôles que se voient attribuer les personnages concrets du conte, avec leurs attributs, demeurent eux aussi toujours les mêmes, ils sont au nombre de sept, chacun possède sa sphère d’action, soit une ou plusieurs fonctions. Voilà quelques exemples de fonctions comprises dans la sphère d’action : - de l’agresseur : combat, lutte contre le héros..., - du donateur : mise à disposition du héros de l’objet magique..., - de l’auxiliaire : déplacement du héros dans l’espace..., - de la princesse et son père : demande d’accomplir des tâches difficiles... ;

- le mandateur :  envoi du héros, - du héros : départ en vue de la quête..., - du faux héros : prétentions mensongères.

Autres éléments du conte : 


Propp a aussi mis en évidence d’autres éléments du conte que les fonctions des personnages. Il y a : - les éléments auxiliaires servant de liaisons entre les fonctions (par exemple c’est par le sang que laisse la jeune fille sur la clef que Barbe Bleue reçoit l’information sur sa désobéissance), - les éléments qui favorisent le triplement, - les motivations, en effet les actions des personnages du milieu du conte sont en majeure partie motivées, naturellement, par le déroulement même de l’intrigue, et c’est seulement le méfait ou le préjudice, fonction première et fondamentale du conte, qui demande quelque motivation complémentaire.

Les personnages
1) Etablir la carte d’identité de quelques personnages.

2) On peut ensuite créer un « dictionnaire » des personnages reprenant les catégories de Greimas :

 * dans la catégorie « Sujet » (ou « héros »), on pourra trouver une liste :

- d’adjectifs qui peuvent le caractériser moralement : brave, honnête, généreux... et physiquement ;

- de lieux où il peut habiter : cabane à la lisière d’une forêt...;

- de situations : pêcheur, orpheline... ;

* dans la catégorie « opposant » : on pourra trouver en plus ses pouvoirs...

3) On peut aussi chercher comment sont exploités les personnages des contes dans les médias (publicité en particulier) : pour produire quel effet ?

Les différentes façons d’inclure de nouveaux personnages dans le cours de l’action :


Chaque personnage possède sa manière d’entrer en scène. L’agresseur se montre deux fois : une première fois, il apparaît soudainement puis disparaît, la deuxième fois, il se présente comme un personnage que l’on cherchait au terme d’un voyage où le héros suivait un guide. Le donateur est rencontré par hasard, la plupart du temps dans la forêt, ou bien dans un champ, sur une route. L’auxiliaire magique est introduit en tant que don. Le mandateur, le héros, le faux héros, la princesse font partie de la situation initiale.


Le modèle actanciel : A.J. Greimas (1966) :

Dans son analyse du conte, Greimas prend pour base Propp, en le complétant et le « corrigeant » par la théorie de Lévi-Strauss (qui propose de découvrir derrière la diversité des fonctions une plus grande constance, il ne négligeait pas non plus le contexte ethnographique).

Le modèle structural  des personnages qu’il propose prend l’aspect suivant :

Destinateur(( Objet (( Destinataire

(
Adjuvant ((( Sujet ((( Opposant

Greimas reprend donc l’idée des sphères d’action pour résumer un conte en tableaux de six sphères d’action ou « actants ». Par exemple, un roi (« destinateur ») offre sa fille (« objet ») à celui (« destinataire ») qui saura la délivrer d’un dragon (« opposant »). Dans sa quête, le chevalier (« sujet ») est aidé par sa bravoure et par ceux qu’il a éventuellement rencontrés en chemin et auxquels il a rendu service (« adjuvant »). Ses défauts et faiblesse font aussi partie de l’actant « opposant ».


Autres recherches sur les structures du conte :

Pour Bremond, la méthode de Vladimir Propp n’est pas applicable à tous les contes, en raison de la spécificité même des contes russes.

Bremond a ainsi regroupé les fonctions en séquences narratives, caractérisées chacune par une unité d’action selon le schéma ternaire suivant : problème à résoudre / passage à l’acte / succés ou échec. Ces séquences acheminent petit à petit le conte de la situation initiale (dégradation) à la situation finale (amélioration).


Enfin, Denise Paulme, qui a travaille sur la morphologie des contes africains, propose une typologie qui rend compte de la diversité des structures des contes. Selon elle, « un grand nombre de contes Africains peuvent être considérés comme la progression d’un récit qui part d’une situation initiale de manque (causée par la pauvreté, la famine, la solitude...), pour aboutir à la négation de ce manque ».

Elle conclut donc que toute structure narrative comporte une série de situations, le passage d’une situation à la suivante étant rendu possible par une modification dans les données du récit. Elle a ainsi dégagé sept combinaisons :

- le type ascendant : défini par la structure manque / amélioration / restauration ;

- le type descendant : caractérisé par la structure situation normale / détérioration / manque ;

- le type cyclique : ces contes se terminent par un retour à l’état initial, sans changement;

- le type en spirale : remarqué par son organisation en  manque / amélioration / manque comblé / détérioration / épreuve nouvelle ou danger / nouvelle amélioration / ... / manque définitivement comblé ;

- le type en sablier : qui met en présence deux héros partis simultanément de deux points opposés ;

- le type complexe : combinaison des séquences précédentes ;

- le type en miroir : ce type de conte se caractérise par la présence de deux personnages principaux qui, confrontés aux mêmes événements, vont connaître un destin différent.

Bien que Denise Paulme ait travaillé sur les contes africains, sa typologie est tout adaptée aux contes d’autres origines

Cinquième partie :
« A vos contes… Partez ! »

(les différents types de conte)

I

l existe un grand nombre de contes qui se distinguent les uns les autres par leur structure, leur fonction, par les personnages qu’ils mettent en scène, par leur tonalité et par la culture dont ils sont issus.

Les contes merveilleux


Ils racontent l’histoire d’un héros. Ces histoires sont caractérisées par une fin heureuse et l’introduction quasi-systématique du merveilleux (présence de sorcières, d’animaux qui parlent et d’objets magiques). La structure de ces contes suit le schéma narratif classique tel qu’il a été analysé par Propp.

On retrouve donc deux structures principales :

- la quête : situation problématique / épreuves qualifiantes (grâce aux qualités du héros se mettent à disposition des adjuvants) / épreuves principales (lutte contre l’opposant) / problème initial résolu et éventuellement mariage royal, c’est le cas de Cendrillon (quête féminine), le Chat Botté (quête populaire)  ou la Boule de Cristal (quête héroïque) par exemple ;

- les contes du type « interdiction-transgression » : on interdit quelque chose au héros / transgression de l’interdit / le héros est prisonnier des forces du mal / il est délivré par un sauveur, on peut citer comme exemple Blanche-Neige, le Petit Chaperon Rouge, la Belle au Bois Dormant ou encore Barbe Bleue.

Les contes des origines ou étiologiques


Ils expliquent l’origine de l’humanité par une histoire imaginaire. La trame d’un conte des origines est : - début : situation différente de notre réalité, - un élément déclencheur : il introduit un problème à résoudre, - milieu : événements qui changent la situation initiale (événements qui se répètent généralement plusieurs fois, parfois sous forme de randonnées), - fin : qui correspond à notre réalité.

En dehors de cette structure, ce qui caractérise ce type de conte : c’est la présence de formules au début : « il y avait longtemps » ou « il y a longtemps, si longtemps que beaucoup l’ont oublié », et à la fin : «c’est depuis ce temps là que... ».

On peut aussi distinguer les contes d’origines entre eux :

- selon leur structure : il y a ~ ceux qui passent d’un état négatif (« n’avait ou n’était pas encore ») à un état positif (« a ou est aujourd’hui ») : Comment le hérisson a-t-il eu ses piquants ? et ~ ceux qui passent d’un état positif (« avait ou était en ces temps-là») à un état négatif (« n’a ou n’est plus aujourd’hui »);

- selon leur contenu : il y a ~ les récits des origines sur les animaux, qui expliquent leurs morphologies, leurs comportements, et ~ les récits qui expliquent les phénomènes planétaires et cosmiques, la création du monde, des saisons, de la nuit et du  jour, de la vie et de la mort.

Les contes de randonnées


Ces contes se distinguent très bien des autres contes par leur structure particulière. En effet leur structure est répétitive et cumulative, le conte-randonnée se présente sous la forme d’un aller et retour, à l’aide de deux chaînes énumératives aux mouvements très contrastés : le mouvement de l’aller traduit la longue durée d’une série d’actes dépendants les uns des autres, et celui du retour, bref, rapide et précipité, fait valoir l’effet produit par l’opposition d’un intervenant. 

Mi-chanson, mi-jeu, mi-conte, la randonnée relève de la tradition orale. Elle poursuit le plaisir de l’écoute par sa vivante dynamique et le charme de ses naïves fantaisies narratives.


On peut distinguer trois types de randonnée : - premier type :  ils sont composés d’une série d’actions incohérentes, chaque action servant uniquement de prétexte à la suivante jusqu’à l’amorce du retour, - deuxième type : il s’agit d’une suite de contraintes qui sont toujours refusées jusqu’à l’épisode qui annonce, par une acceptation, un retour positif précipité ;

- troisième type : le héros sollicitent l’aide de personnages qui n’acceptent de lui prêter leurs concours qu’à une condition donnée, chacune de ces conditions impliquera à chaque fois un nouveau personnage jusqu’au retour.


Les contes modernes

Dans la lignée de ces contes dont l’origine reste mystérieuse, sont édités de nos jours ce que l’on appelle des contes modernes. Ils reprennent les caractéristiques des contes traditionnels (« Il était une fois... »...) mais se replacent dans un contexte plus moderne. On peut citer par exemple, les Contes de la rue Broca  de Pierre Gripari avec la célèbre Sorcière de la rue Mouffetard. A ces contes modernes, on peut aussi ajouter les parodies des contes populaires : Contes à l’envers de Philippe Dumas et Boris Moissard  (Le petit chaperon bleu marine...) ou encore Un conte peut en cacher un autre de Roald Dahl.

[image: image1.wmf]Il s’agit là bien sûr de courtes histoires modernes et amusantes qui ont leur statut, bien différent de celui des contes populaires. Chacun de ces deux types a donc des intérêts différents qu’il est important de distinguer pour ne pas avoir à juger l’un par rapport à l’autre.

Exploiter les illustrations :

1) Si l’on possède un album avec un conte illustré, on peut :

- montrer les images et faire deviner aux enfants l’histoire ;

- faire illustrer l’histoire par les enfants et les faire comparer leur illustration à celle de l’album ;

- utiliser l’illustration comme une aide à la lecture en G.S. et CP ;

- lire le conte sans montrer l’album, le faire retrouver aux enfants (maternelle et début CP) parmi d’autres album ;

- insérer une erreur dans le conte que les enfants doivent trouver à l’aide des illustrations ;

- travailler sur le style du dessinateur : quel(s) effet(s) produit tel ou tel dessin ? et pour traduire quoi dans le conte ?

- voir avec les enfants : dans les dessins, qu’est-ce qui tient de l’histoire ? qu’est-ce qui tient de la propre interprétation du dessinateur ?

2) Si vous pouvez vous-même vous faire les illustrations, vous pourrez :

- insérer des erreurs dans les illustrations que les enfants devront trouver ;

- travailler sur la chronologie : en demandant aux enfants de remettre les images dans l’ordre, de classer les personnages dessinés par ordre d’entré dans le conte...

NB : on peut réaliser soi-même des illustrations lorsqu’on ne sait pas dessiner grace à quelques montages à partir d’autres illustrations prises dans des livres: pour cela il faut simplement une photocopieuse (pouvant réduire et agrandire), une paire de ciseaux, un peu de colle et des crayon de couleur, voir encore mieux un peu de peinture.

Autres types de conte
Certaines typologies parlent aussi :

- des contes de sagesse (contes d’avertissement, contes facétieux et satiriques) : qui se caractérisent par leur fonction essentielle, qui est de faire passer un message, une leçon de vie ;

- des contes d’animaux (proche des fables) : qui sont des histoires d’animaux qui se comportent comme des êtres humains mais qui gardent les traits de caractère dont ils sont presque le symbole.

- des contes régionaux : on peut aussi distinguer les contes selon leur région ou les pays d’où ils proviennent si l’on s’intéresse d’avantage à leur forme (motifs, syntaxe, vocabulaire, thèmes...).

Sixième partie :
« Dis ! Tu me racontes une histoire…. »

(raconter des contes)

U

n conteur n’est pas seulement celui qui transmet les contes, c’est d’abord celui qui les trouve, qui est frappé d’inspiration là où les autres ne voient qu’incident quand ils voient quelque chose, celui qui est capable de tourner en épopée la moindre aventure, un poète enfin, un homme d’imagination qui ne se laisse pas abuser par les apparences. C’est ainsi que Pierre Jakez Hellias définit le conteur.


On peut distinguer trois grandes façons de raconter les contes :

1) lire un livre de contes avec ou sans l’aide des images (méthode la plus employée)

on peut alors le faire de différentes façons selon ses objectifs :


* en montrant d’abord les images ;


* en racontant d’abord l’histoire ;


* en racontant les histoire avec les images comme support ;


* sans montrer du tout le images.

2) mais il est sûr que la magie des contes apparaîtra si vous vous débarrassez du livre et que vous laissiez le conte, avec patience,  prendre corps en vous... ; Il n’est pas question d’apprendre le conte par coeur, mais plutôt de se laisser envahir par le plaisir de le raconter à votre façon. Pour vous aider à retenir plusieurs contes, vous pourrez vous faire des fiches avec les principaux personnages, objets et lieux de chacun des contes.


Pour vous aider à conter, voici quelques conseils pour mieux conter :

a) prendre le temps, être patient, comme le dit Georges Jean, pour apprendre à conter on devrait apprendre à « regarder le feu » ;

b) pour le conteur, le conte doit passer par son corps, mais un corps « immobilisé » à l’exception du visage - miroir des sentiments que ressent le conteur au cours de son histoire - et des mains - qui font faire jaillir le conte en dehors du conteur -, mais attention trop de gesticulation peut briser la liberté de l’auditeur qui ne peut plus rêver à sa guise;

c) choisir le bon endroit et le bon moment: le principal est d’avoir le temps et d’être bien 

installé ;

d) jouer avec sa voix en faisant varier l’intensité (haut / bas), la tonalité (aigu / grave / médium), le rythme (lent / rapide, accélération / décélération, continu / saccadé) pour produire des effets (suspens, bonheur, peur...);

e) donner une place au silence, laisser aux enfants le temps de vivre leur histoire ;

f) personnaliser à la fois chaque conte (par des formulettes, des mimologismes qui reviennent régulièrement dans le conte) ainsi que le début et la fin des contes que vous raconterez (par des rituels qui vous seront propre), il est d’ailleurs important de marquer (symboliquement ou pas) l’entrée dans l’imaginaire et surtout la sortie où le conteur redevient le maître ou l’animateur ;

g) et enfin, être avant tout soi-même tout en goûtant le moment présent.

Trucs pour attirer l’attention des plus petits (2/3 ans)

Pour raconter des histoires au jeunes enfants, il est intéressant de passer par des objets transitionnels qui feront le lien entre l’histoire et l’enfant. Par exemple, pour une histoire avec des chaussettes, le fait de remettre aux enfants des bouts de crépon symbolisant ces chaussettes va permettre à l’enfant de « toucher » l’histoire et d’être ainsi plus intéressé par celle-ci. 

Le conte peut aussi devenir l’occasion d’un jeu qui va réveiller tous les sens de l’enfant : ce qui le captivra davantage. Par exemple, l’adulte remet à chaque enfant une bille et raconte une histoire avec une petit ours à qui il arrive différentes aventures ; l’adulte invite alors les enfants à rouler la bille dans de la peinture verte lorsque l’ours se promène dans l’herbe, puis dans du sable lorsqu’il part à la plage… 

3) On peut aussi le présenter sous forme d’un spectacle en utilisant les techniques suivantes:

- théâtre de marionnettes ;

- théâtre en ombres chinoises (avec le corps ou avec des marionnettes) ;

- mise en scène théâtrale ;

- danse : on peut découper une histoire en une dizaine de tableaux (l’escargot est triste, la sorcière est en colère…),  pour chacun de ces moments clés, réaliser avec les enfants une petite chorégraphie sur une musique donnée ; lors de la représentation l’adulte raconte, et les chorégraphies viendront comme des illustrations aux moments forts du conte ;

- technique plastique ;

- technique musicale ( cf. Pierre et le Loup)….

Faire conter les enfants :

1) Il peut être intéressant de reprendre les différentes variables au niveau de la voix 

(voir d) ) :

- lire une phrase simple en changeant les variables (intensité, intonation, rythme);

- changer les variables dans un seul texte: d’abord jouer avec une seule variable (le rythme par exemple : en variant la vitesse et en incluant des ruptures) puis avec plusieurs variables;

- coder chaque variable (abréviation, couleur...) et préparer le texte que l’on va lire à l’aide de ce codage pour faciliter la lecture ;

- on peut alors aboutir à la réalisation d’une cassette sur laquelle on pourra ajouter musique et bruitages.

2) Avec un magnétoscope bien équipé, on peut demander aux enfants de faire le doublage sonore, avec les bruitages, d’un dessin animé.

3) On peut transformer aussi le conte en pièce de théâtre avec des dialogues et un narrateur (il se peut que le spectacle ainsi réalisé soit plus vivant si vous mettez deux narrateurs).
Et pourquoi pas, avec un peu plus d’ambition, une représentation mélangeant certaines de ces différentes formes dans un projet plus grand.

Si dans la deuxième approche (2)) , le conteur est au service du conte et ne doit pas le dénaturer, ces techniques, au contraire, doivent ici être au service de l’enfant s’il les utilisent. A vous, avec vos élèves de monter votre projet. Pour que votre spectacle soit réussi, ce qui compte c’est que vous utilisiez la technique la plus appropriée à votre « interprétation ». Puisque ce ne sera plus le conte que vous présentez, mais une de ses interprétations.

Septième partie :
« Et ils eurent beaucoup de petits livres… »

(bibliographie)

Références théoriques

Pscychanalyse des contes de fées, Bettelheim, 1976, collection « réponses »/Robert Lafont.

Morphologie du conte, Propp, 1970, Seuil.
Compléments théoriques et pratiques

TDC (textes et documents pour la classe), Les contes : une initiation jubilatoire, No 665, dec. 1993, CNDP.

Etude des contes, Maurice et Tiran, CNDP/CRDP Nice.

La littérature de jeunesse, lire et écrire des contes, Léon, Hachette.

Education enfantine, Le conte : une si vieille histoire, No 4, dec. 1993, Nathan pédagogie.

Les pouvoirs du Conte, Sylvie LOISEAU, 1992.

Outils pédagogique :

Coffrets du CNDP (cassettes, diapos, livret) pour le Cycle II.

Ces coffrets sont intéressant pour les supports visuels qu’ils proposent et pour la variété des thèmes. Parcontre, les exercices pédagogiques pour les élèves sont d’un intérêt moyen.
A la recherche de Gounjous (cassettes et livret), Vol. 1 à 4, Biosca, collection « apprendre à écouter ».

Cette collection vous propose une série d’histoires parlant d’un Gounjou qu’il faut retrouver ensuite parmi une série de musiques différentes.
Recueil de contes
La serie Mille ans de Contes aux éditions Milan.

Cette série propose des contes très variés avec une entrée très pratique pour choisir rapidement : le thème de l’histoire, la durée, l’âge du lecteur...
Les recueils thématiques (par pays) aux éditions GRUND.

Très belle collection.

Le conte populaire Français, Delarue.

Voici une mine d’or pour les amateurs de contes. Vous y trouverez toutes les versions populaires de vos contes préférés. A consulter de toute urgence !
Pour les illustrations

Little Riding hood, avec des illustrations sélectionnées et arrangées par Cooper Edens, Green Tiger Press (San Diego - Californie)

Voici un autre trésor, qui lui recèle différentes illustrations anciennes du Petit Chaperon Rouge. Vous le trouverez dans des librairies spécialisées à Paris.

Le petit chaperon rouge, illustré par Sarah Moon, Grasset - Monsieur Chat.

Superbe et original !

Tarot des contes

Il était une fois... chez Star Games.

Le tarot des Mille et un conte, Debyser, L’école des loisirs.

Tausend une Eine Geschicte, Lied, Genf (Suisse).
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